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  Repères chronologiques


  
    
      
        	
          1857 :

        

        	
          naissance à Genève de Ferdinand de Saussure dans une ancienne famille aristocratique de lointaine ascendance lorraine, établie dès le XVIe siècle en Suisse pour des raisons religieuses. Cette famille par tradition de « haute culture intellectuelle » (Meillet) est en particulier célèbre pour l’ancêtre Horace Benedict, professeur de philosophie et de sciences naturelles à l’Académie de Genève, et héros de la première ascension du Mont Blanc en 1787. Le grand-père comme le père de Ferdinand étaient également versés dans les sciences naturelles et le pousseront dans cette voie, qui l’intéressait moins que la linguistique.

        
      


      
        	
          1866 :

        

        	
          publication de la Grammaire comparée de F. Bopp traduite par M. Bréal.

        
      


      
        	
          1872 :

        

        	
          Saussure écrit un « système général du langage » intitulé Essai sur les langues, à la suite de quoi un parent qu’il admirait, Adolphe Pictet, lui-même savant en “paléontologie linguistique”, lui conseille de se méfier de ce genre de spéculations.

        
      


      
        	
          1873 :

        

        	
          Saussure s’inscrit au Gymnase qu’il quittera en 1875.

        
      


      
        	
          1874 :

        

        	
          Saussure commence à étudier le sanscrit.

        
      


      
        	
          1876 :

        

        	
          ses premiers travaux (sur des points d’étymologie) lui valent d’être accepté à la Société de Linguistique de Paris. Il séjourne alors à Leipzig où il a des rapports difficiles avec certaines célébrités de la grammaire comparée.

        
      


      
        	
          1879 :

        

        	
          publication, à Leipzig, d’un Mémoire sur le système primitif des voyelles dans les langues indo-européennes. Cet ouvrage, mal reçu alors en Allemagne, est généralement considéré comme un travail novateur et décisif en grammaire comparée ; c’est celui qui a fait la notoriété de Saussure auprès de ses contemporains.

        
      


      
        	
          1880 :

        

        	
          Saussure soutient sa thèse, De l’emploi du génitif absolu en sanscrit, et décide, après un séjour de quelques mois en Lituanie, de poursuivre ses études à Paris. Il suit les cours de Michel Bréal, de James Darmesteter (iranien), d’Abel Bergaigne (sanscrit) et de Louis Havet (philologie latine).

        
      


      
        	
          1881 :

        

        	
          il succède à Bréal à l’Ecole des Hautes Etudes et y enseigne d’abord le gotique et le vieux haut allemand, puis le grec et le latin, plus tard le lituanien ; il inaugure ainsi l’enseignement de la grammaire comparée en France et contribue à former nombre de linguistes français, dont Meillet.

        
      


      
        	
          1882 :

        

        	
          il est nommé secrétaire adjoint de la Société de linguistique.

        
      


      
        	
          1891 :

        

        	
          alors qu’on lui proposait de remplacer Bréal au Collège de France, il décide de quitter Paris, pour des raisons qui restent peu claires, mais où devait intervenir le désir de conserver la nationalité suisse.

        
      


      
        	
          1891-1905 :

        

        	
          à Genève on a créé pour lui une chaire de sanscrit et langues indo-européennes ; il fera ce cours chaque année jusqu’à sa mort. Marié, père de famille, il vit à Genève, voyage peu, écrit moins encore à ses amis et relations et, très rapidement, ne publie presque plus d’articles scientifiques ; tout le travail sur les Niebelungen, et sur ce qu’on désigne par Recherche sur les anagrammes, reste secret, évoqué seulement dans la correspondance avec Meillet.

        
      


      
        	
          1906 :

        

        	
          le Cours de linguistique générale, qu’il prend à la retraite de Joseph Wertheimer, s’ajoute aux cours de grammaire comparée et de sanscrit. Il en fera trois : du 16 janvier au 3 juillet 1907 ; de novembre 1908 au 24 juin 1909 ; du 29 octobre 1910 au 4 juillet 1911.

        
      


      
        	
          1912 :

        

        	
          malade, il suspend son enseignement.

        
      


      
        	
          1913 :

        

        	
          il meurt, en février. « Il avait produit le plus beau livre de grammaire comparée qu’on ait écrit, semé des idées et posé de fermes théories, mis sa marque sur de nombreux élèves, et pourtant il n’avait pas rempli toute sa destinée » (A. Meillet).

        
      


      
        	
          1915 :

        

        	
          fondation du Cercle de Prague dont fait notamment partie Roman Jakobson.

        
      


      
        	
          1916 :

        

        	
          parution du Cours de linguistique générale (CLG), ouvrage reconstruit, à partir de différents cahiers d’étudiants, par ses collègues, Charles Bally et Albert Sechehaye, avec l’aide d’Albert Riedlinger, auditeur des cours1.

        
      

    
  

  


  1.  Les textes que Saussure a lui-même publiés, tous dans le domaine de la Grammaire comparée, représentent un ensemble très mince eu égard à la notoriété scientifique acquise dès son vivant et à l’effet considérable du CLG sur la pensée moderne. On sait aujourd’hui, après des décennies de recherches philologiques, qu’en fait Saussure a laissé à l’état de brouillons des milliers de pages : notes nombreuses sur la linguistique générale, cahiers sur les légendes germaniques, recherches sur la poésie indo-européenne. J. Fehr (2000) fait le point sur l’ampleur de ces inédits. On en découvre encore sans que s’éclaire le mystère de ce silence public, inhabituel dans le monde académique. À cette discrétion que l’on rattache souvent à l’isolement où le mettaient des idées trop nouvelles pour être entendues, on peut opposer le souvenir qu’il a laissé d’un enseignant éblouissant.


  Meillet, son élève à Paris, rappelle ainsi le très jeune Maître de Conférences à l’École des Hautes Études : « “l’auditeur était suspendu à cette pensée en formation qui se créait encore devant lui et qui, au moment où elle se formulait de la manière la plus rigoureuse et la plus saisissante, laissait attendre une formule plus précise et plus saisissante encore. Sa personne faisait aimer sa science. (…) On sent la même admiration dans l’hommage de son élève suisse Gautier évoquant l’image dernière d’un “gentilhomme vieillissant, au maintien digne, un peu las, portant dans son regard rêveur, anxieux, l’interrogation sur laquelle se refermera désormais sa vie” ». (T. de Mauro, in édition critique du Cours de linguistique générale, Paris, Payot, 1972, pp. 336 et 358).
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